« Trois grosses dames sur un banc » ; Franz JACOB.

     Le lac était calme. Le lac ? Plutôt un étang ! Plutôt entre le lac et l’étang… trop petit pour être un lac et pourtant plus grand qu’un étang ! Bref, la surface de l’eau était à peine ridée. Ridée ? Même pas, une simple ondulation très lente comme le ventre d’un dormeur que le souffle paisible soulève impercep-tiblement . Les feuillages des arbres étaient collés sur le bleu du ciel et sans mouvement aucun. Il faisait chaud, lourd et humide, de cette humidité venue du lac, et qui s’étalait sur la berge, cette ventouse, mue simplement par son propre poids. Un escargot passant près de vous aurait remué suffisamment d’air pour rafraîchir un brin. C’est vous dire s’il faisait chaud et lourd.

     Du chemin qui cernait la cuvette du lac, l’herbe drue descendait en pente douce jusqu’au bord de l’eau. Sur la berge broussailleuse, des policiers venaient d’étendre le corps flasque d’un homme au visage jaune cire. Les policiers, ils étaient trois, fixaient le cadavre qu’ils venaient de tirer de l’eau. Les vêtements trempés,  un  pantalon de velours troué au genou droit, une chemise  à fleurs déteintes par la sueur et le séjour dans l’eau, un imper gris fagotant le tout, collaient au corps maigre de leur poids d’eau, le faisaient plus maigre encore…

Et les policiers avaient vraiment l’air emmerdés !! Les quelques passants, courageux de se mouvoir dans cette chaleur, venaient reprendre souffle en contemplant le corps étalé, en murmurant sur les souliers sans lacet, des souliers aux semelles trouées, l’absence de chaussettes, en remarquant les mèches de cheveux gris collés sur le front pâle et masquant un œil qui faisait le visage borgne. Le murmure des badauds faisait comme un bourdonnement de mouches qui se battent pour avoir leur part de merde.

     Le plus âgé des policiers a fait le tour des spectateurs en demandant d’une voix peu convaincue si quelqu’un connaissait ce noyé, car il devait s’être noyé puisque trouvé flottant dans les algues de la rive… simple déduction dictée par une longue expérience professionnelle.

     Non ! Personne ne le connaissait. Le plus jeune des policiers est venu près du plus vieux qui semblait être son supérieur pour lui faire remarquer une fine entaille sur la tempe gauche du cadavre…entaille, blessure, due à un coup de couteau…probable ? Le chef a eu un geste de lassitude. De grâce, ne compliquez pas les choses, vous les jeunes…par cette chaleur, y a déjà assez d’ennuis en prévision sans vos excès d’imagination ! Laissons à d’autres la suite de l’enquête.

     Les deux jeunes sont restés de planton près du cadavre pendant que le chef s’en allait prévenir d’autres autorités plus supérieures afin de s’en débarrasser de ce problème perturbateur. Les curieux se sont éloignés, repus d’images sinistres, chacun commentant à sa façon les dangers de la vie, des promenades en des lieux déserts, et heureux néanmoins de la diversion dans cette journée calme et torride.

     « Josée la sourde » remuait ses grosses fesses collées à la moiteur du banc. « Josée la sourde » avait l’habitude  d’être là, tous les matins de beau temps, à contempler les canards nageant, flottant, sur le lac. Ses amies, « Renée la dingue » (elle riait sans cesse pour rien, pour tout) et « Coucou me voilà » (elle disait toujours « Coucou me voilà » à chacune de ses apparitions) venaient la rejoindre et passer avec elle la journée à médire en délire des passants, des canards bruyants, de la bière trop chaude, des cerises pourries, des fleurs qui n’ont plus de parfum (les engrais, c’est sûr), des chocolats qui fondent dans le sac et pas dans la bouche, de la vie quoi !!!

     « Josée la sourde » fit de grands gestes pour prévenir ses amies de l’arrivée du jeune policier. « Coucou me voilà » dit simplement « Coucou me voilà » au jeune gars hésitant. « Renée la dingue » riait en secouant son gros ventre de plaisir et se frottait les mains en attendant l’événement. « Josée la sourde » vit le jeune policier qui s’adressait à elles trois mais elle n’entendit rien, son appareil auditif collé à son oreille ne lui servant à rien : la pile était vidée d’énergie depuis longtemps. Elle vit les gestes de dénégation de ses amies et la bouche trouée du rire de « Renée la dingue ». « Coucou me voilà » se pencha sur « Josée la sourde » en hurlant : « Il me demande si on n’a rien vu de spécial ? »

« Josée la sourde » fit oui violemment de la tête et se mit à expliquer que le foutu cabot roux était à nouveau venu chier au pied de leur banc. « Renée la dingue » s’essoufflait à rire en approuvant du balancement nerveux de la tête.  « Coucou me voilà » tenta bien d’amener le véritable sujet de la question mais ses efforts pénibles semblaient stériles car « Josée la sourde » continuait d’accabler le toutou roux avec l’assentiment énergique de « Renée la dingue ».

La chaleur aidant, le jeune policier reparti sans plus essayer la moindre question. La sueur trempait sa chemise et son slip lui sciait les fesses d’une moiteur acide. De quoi décourager les plus vaillants.

« Le vent a tourné ! »

L’agent s’épongea le front et regarda son collègue, l’œil étonné.

« Quel vent ? »

Il y a plus d’une semaine que pas un brin d’herbe frissonne. Tiens ! depuis qu’on a trouvé le cadavre du clodo, là, près des arbres du bord…et il trouve que le vent a tourné !

Il n’y a que les trois grosses dondons, collées sur leur banc, pour continuer à caqueter comme si c’était l’printemps. Comprends pas ça , moi ! Le vent a tourné ! Quelle blague !

Traînant les godillots, le policier s’approcha de la berge dans l’espoir d’un peu de fraîcheur.

« Avec cette chaleur, les gars du Sporting vont souffrir, ce soir, pour leur match retour ! »

Le plus jeune s’avança vers le bord, s’y accroupit et trempa les doigts dans l’eau.  « Sacré !elle est chaude ! »

Le gars d’expérience qui l’accompagnait haussa les épaules tout en continuant de s’éponger.

« Tout est chaud, mon gars, même les glaçons du frigo ! »

Le jeune allait se relever tout en secouant les mains déjà presque sèches mais il se bloqua dans son mouvement.

Si tu devais résumer cette première partie de la nouvelle, que dirais-tu ?

Qui sont les personnages ?

A ton avis, que va-t-il se passer ensuite ? 

Que voit le jeune agent selon toi ?

     « Cré Dieu ! Tu vois ce que je vois ? »

Du doigt, il désignait une touffe de roseaux. Son compagnon s’approcha, bras ballants, et il oublia la chaleur, son front moite et sa chemise toute collante. Il découvrait le corps d’un jeune garçon, immobile à la surface de l’eau vu le peu de profondeur de l’endroit. Ses cheveux longs lui faisaient une couronne autour du visage surpris. Il trempait dans l’eau, allongé sur le dos, et vu l’entaille profonde qui lui fendait la gorge, la tête avait pris une curieuse inclinaison par rapport au corps. Mêlée de sang, l’eau cerclant le visage avait une teinte brunâtre. Près du corps, un ballon de foot flottait, du moins ce qui restait du ballon car il était éclaté, lacéré comme une pelure d’orange vide.

A ton avis, les deux meurtres sont-ils liés ?

Que vont faire les gendarmes ?

La victime est-elle un nouveau personnage ?

     « Coucou  me voilà » essayait  d’expliquer au policier de l’autre jour que le chien roux venait encore de salir les alentours de leur banc. « Renée la dingue » approuvait de la tête et souria largement, un rien de bave au menton. C’était vraiment très désagréable ! On s’en mettait plein les chaussures et puis ça sentait pas bon ! Dire qu’on venait ici pour respirer !

Du toutou roux, le policier s’en foutait ! Ces vieilles cloches l’énervaient mais il essayait quand même d’en tirer un renseignement, fût-il vague…très vague même ! Bon, oui, elles avaient vu un gamin qui jouait au ballon, un gosse blond, c’est ça, même que souvent son ballon venait les heurter quand il le lançait trop violemment dans leur direction, et ça, très souvent, chaque jour, enfin presque, et sans même un mot d’excuse, jamais, monsieur l’agent, y a plus d’éducation dans la jeunesse d’à présent, mais le pire encore, c’est ce toutou roux qui vient sans cesse pisser presque sur nos pieds ce qui fait rire sa maîtresse monsieur l’agent, et ça, c’est très désagréable monsieur l’agent, on vient ici pour avoir la paix et les chiens et les gosses vous dérangent tout le temps monsieur l’agent et ce chien roux s’il pouvait crever nous on serait…

Il faisait vraiment trop chaud pour supporter davantage ces conneries de vieilles femmes. Il s’en était allé rejoindre ses collègues en se disant que pour le match de ce soir ce serait sûrement tintin ! 

La pluie était venue et pendant trois jours sa fraîcheur avait  coiffé le parc. Aujourd’hui, le soleil était réapparu et depuis ce matin une légère brume flottait sur le paysage. Il faisait frais respirer. « Josée la sourde » regardait les policiers qui s’agitaient au loin, au bord du lac. « Renée la dingue » somnolait, les doigts croisés sur le ventre, un vague sourire satisfait aux lèvres, le visage détendu. On aurait dit une religieuse tant ses traits évoquaient la pureté, pas du physique bien sûr , mais de l’âme !

« Coucou me voilà » s’agita. Elle secoua vivement « Josée la sourde » pour bien fixer son attention. Les policiers traînaient sur le chemin un corps de femme que l’on devinait, de loin, âgée vu les cheveux blancs. Ils la sortaient du lac. Ils déposèrent près du corps le cadavre éventré d’un petit chien roux. Des passants s’attroupaient près des cadavres. Deux policiers semblaient être en grande discussion et l’un d’eux tendait le bras vers les trois vielles.

A ton avis, les vielles ont-elles vu le meurtrier ?

Que vont faire les policiers ?

Qui a bien pu commettre ces crimes ?

     « Josée la sourde » secoua « Renée la dingue » pour l’éveiller et lui désigna d’un mouvement du menton le policier qui s’en venait à grands pas. « Renée la dingue » haussa les épaules et d’un geste anodin mais précis enfonça le rasoir dans le sol mou des dernières pluies et tassa le tout d’un coup de talon.

Voilà !! Le vieux qui ouvrait sa braguette devant elles pour les narguer, c’était fini ! Le sale gosse mal élevé et son ballon, c’était fini ! Et le toutou roux ne pisserait plus près de leur banc…et sa dadame non plus…hihi ! Aââh !!!!

Qu’il était bon de respirer dans la paix, enfin !

« Trois grosses dames sur un banc », JACOB F.

in « Sang d’encre », éd.Labor-RTBF.

“Trois grosses dames sur un banc”

Questionnaire.

Vocabulaire :

Une berge : ………………………………………………………………………

Se mouvoir : ……………………………………………………………………..

Des badauds : ……………………………………………………………………

Une déduction : ………………………………………………………………….

Rester de planton : ………………………………………………………………

Un cabot : ………………………………………………………………………..

Médire : ………………………………………………………………………….

Vaillant : …………………………………………………………………………

Anodin : ………………………………………………………………………….

Narguer : …………………………………………………………………………

1 . Où se déroule cette drôle d’histoire ?

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

2 . L’histoire se passe en été ou en hiver ? Prouve ta réponse par deux éléments du texte.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

3 . Cite le nom de chacune de ces vielles dames.

…………………………………………………………….

…………………………………………………………….

…………………………………………………………….

4 . Quel est l’événement qui vient perturber la tranquillité des lieux ?

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

5 . Le chef des policiers est-il enthousiaste à l’idée de mener l’enquête ? Recopie la phrase du texte qui prouve ta réponse.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

6 . Prouve à travers des exemples pêchés dans les trois premières pages du texte que ces trois vieilles dames sont loin d’être de sympathiques grands-mères.(3)

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

7 . Cite chaque victime et pour chacune d’elle, le mobile du meurtre.

( ………………………………………………………………………………….

    Mobile : ………………………………………………………………………..

( ………………………………………………………………………………….

    Mobile : ………………………………………………………………………..

( ………………………………………………………………………………….

    Mobile : ………………………………………………………………………..

8 . Comment les différentes victimes ont-elles été tuées ? Recopie la phrase du texte qui te permet de répondre à la question.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

9 . Les policiers retrouvent-ils l’arme du crime ? Explique ta réponse. Quelle est cette arme du crime ? 

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

10. Donne la définition des deux mots suivants : 

La nouvelle : ……………………………………………………………………..

                      ……………………………………………………………………..

Le narrateur : ……………………………………………………………………..

                       ……………………………………………………………………..

